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AVANT-PROPOS.

V ousdemandézchaquejour,' 

mon cher lecteur., ce qu’il 
y, a de nouveau;» Je viens 
vous satisfaire et vous égayer- 
par le récit de quelques fraî­
ches nouvelles, bien capa­
bles de vous réjouir sans vous 
surprendre! Les aventures 
galantes ne sont pas rares 
dans cette capitale , mais
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. celles que j’aûnonce sont 
d’une fiattiré à réveillerl’at­
tention du public , qui ne 
s’imagineront jamais que de 
graves Sénateurs , que des 
Curés , des Pontifés même 
qui affichent une vertu stoï­
que, fussent capables de se 
livrer aux tendres épanche- 
xnens de l’amour et aux jouis­
sances da la volupté.

On dira que tous les hom­
mes sont hommes, et les



V 
Moines sur-tout, et on aura 
rai'soh. Mais on apprend toit-*  
jours, avec le plaisir de là 

surprise, que le libertinage 
va se nicher spus la mitre / 
et la calotte , ou la perruque 
d’un vieux Magistrat, qui 
veulent en imposer par un 
extérieur sérieux, froid et 
glacé , qui défendent à la 
jeunesse des’ plaisirs aux­
quels ils attachent de l’op­
probre et dé l’ignominie.
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Il est intéressant de dé- 

masquer des hypocrites, de 
de montrer que les foibless es, 
que les passions honteuses^ 
sont le partage des hommes 
dans tous les âges, toutes les 
conditions et tous les rangs;,,



CHAPITRE PREMIER

L'Abbé R IN GARD, Curé dt Sajn(- 
Gtrmalii-tAuxerrots. -

■N^E jugez’ jamais, leéteur, les hotri- 

mes par la initie. Eft-il un Prêtre qui 
affiche plus’ kv piété , l’aûftéfitéla 
-vertu que le-Pafteur de cettéParoiffe? 
fon col négligemment penché fur fes 
épaules, fesyeux baiffés, fon air timide 
•fa voix- douce & foib'lé n’annoncent-, 
iis pas l’humilité , la chafteté , le mé­
pris des plâifirs mondains & la voca­
tion là plqs’ fer Vente aux exercices de 
dévotion, aux abftinences de la chair? 
Qui'pourroit jamais croire qu’un hom- 
me extérieurement fi froid fût brûlé des 
-feux de la concupifcence ’&,fe veautrât 

£
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avec foreur , avec continuité dans la 
fange des plus fales voluptés, il eft 
•vrai que -qui conque' cbnhoîf le cœur 
humain,- fait bien que l’homme ne 
veut jamais paraître ce qu’il eft , parce 
•qu’il eft intimement perfuadé que s’il 
ne fe déguifpit. pas il deviendront u«t 
objet de mépris & d’horreur à des 
êtres auffi -imparfaits^ auffi vicieux 
<que lui. Il eft d’ailleurs des états:, des 
profeffions ou on ne doit pas femon- 
tr ery développer fon caraâère fes inclir 
nations , fes défauts, fes vices & même 
fes vertu?. Je'dis fes vertus -parce que 
trop fouvent & r toujours le mérite fait 
des envieux & des jaloux comme il 
procure des admirateurs .& des amis,: A 
un inftituteur , un • prêtre font obligés 
dlavoir ce qu’on-appelle un décorum

'.parce que leur exiftence, leur copfidé-
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ration & leur pain en dépendent, H 
faut abfolument fe- mafquer quand on, 
porte, pat état un. habit noir , une per­
ruque & une tonfure. Le tort que Eon 
impute à nos druides- eft. de s’écarter 
fouvent de cette convention; Ils couv­
rent à la vérité moins de rifques quand, 
ils.font titulaires., parce que leurs places*  
font inamovibles, au lieu qu’un citoyen 
ne tient; rien & que s’il déroge à Indé­
cence & au, maintien-il-perd irrévoca-r 
blement jufqua Eefpérançe de pouvoir 
vivre,

, L’Abbé Ringard^ n^a. rien, à. fe repro- 
cher, quant aux démonftration exté­
rieures de piété-, de recueillement A 
le voir , à i’è^aminer r à l’enten­
dre , on. le prendroit pour un pré- 
deffiné. Dans l’intérieur de fa maifon , 
quand, il eft feul avec une jolie paroif-

\ . B 2
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Tienne, qu’il eft certain dé. n’e point" être 
vu ni’.entendu par fes ddméftiqjiès , il 
prend librement fes ébats amoureux, il 
ravage , il favôufe , il fourage les appas 
de Madame & finitpaf le doux myftère. 
Ce Curé patelin ne s’eft jamais piqué 
d’imiter la confiance' & là fidelité du 
tourtefëâü. Peu délicat en fes goûts , 
il a voltigé de la prude à là grifette, & 
de la grifette à la dévote ; il étoit 
réfervé à madame de Rom'atnvtlle 
femme d’un ' capitaine de. cavalerie , 
femme galante ,. fpirituelle , d’une 
taille avantageufe , d’un phyfique 
ardent d’une beauté éblouiffante , 
affligée d’uue trentaine d’années-, de 
fixer leI cœur de l’abbé.Ringard.

Sous le manteau' de la dé votidn, 
de dame de .charité, elle a occafion 
de fendre à fon Pafteur, fon amant-, 



de fréquentes vifites & dé le recevoir^ 
dans les momens propices aux libations» 
aux facrinces de l’amour. Il eft des 
jours de parties fines & l’on ferend 
à la campagne , non pas dans des 
maïibns bourgeoifes , où’ on pourrait 
être reconnu ,. mais dans de fuperbes 
hôtelleries renommées par la délicateffe 
des mets. On s’enferme dans un cabinet» 
ou l’on fe place fous un délicieux 
berceau écarté des regards des curieux. 
Une promenade eft le rendez-vous ; 
chacun y. arrivé- de fbn côté- L’abbé 
Ringard, en perruque à bôurfe , fous 
le coftume de l’habit national , acoutré 
d’un chapeau, d’une cocarde » d’un 
fabre d’ordonnance ; madame de 
Romainville, modeftetnent parée & 
fans fuite , .arrive à l’endroit défigné 
au moment convenu. Nos deux amans

B 3
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fe rejoignent & fe donnent décemment 
& maritalement le bras , & cheminent 
■au Heu du dîner. Les galeries les plus 
ordinaires de ces amans, font Mont- 
Rouge. & le moulin Janfénifte. C’ëft 
dans cette dernière maifon que j’ai 
reconnu l’abbé Ringard, mon pafteur, 
qui ne fe doutait .pas d’avoir un 
témoin fi près. Séparé de fon cabinet 
par une alcôve tapiffée d’un papier 
de tenture , mon attention a été réveillée 
par la converfatîon la plus tendre & 
la plus myftériëufe. L’ami' avec qui 
j’étois , auffi curieux de favoir & 
d’entendre les doux propos de ce 
couple^voluptueux, prêta le plus morne 
filence.-Je m’approchai doucement de 
l’alcove : on lent bien que je ne vis , 
que je n’apperçus rien , mais en 
revanche, j’entendis très-diflinélement 



le colloque amoureux de"ces amans,1 
qui, fe croyant feuls fur la terre, 
s’expliquoient nettement & fans con­
trainte. Tel étoit leur galant & lubrique ' 
dialogue que j’ai retenu fidèlement. *

l’Abbé Ringard.

En vérité, ma bonne amie, j’étois. 
défefpéré de nef vous point voir ar» 
river. Je croyois que vous ne vien­
driez pas: j’étois prêt à m’en retourner ; 
mais j’ai fenti mon cœur.,, treffaillir 
quand je vous ai apperçue.

= Madame de Romainville.

Je ne me fuis pourtant pas amùfée , 
je fuis venue grand train. Ea caufè 
dé mon retard ne peut etre imputée 
qu’à Moniteur mon mari.' Contre fon 
ordinaire il n’est forti ce matin qu’après 
énze heures, &, comme bien vous
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feitez ,, mon ami-, n’ayant .point Je 
ïaiifonpour mabsenter de chez moi, 
jai été obligé d’attendre. Monfieur de 
Romainville favoit bietj que j’étois 
revenue de la melfe ; il auroit pu 
me demander oùj’allois 3 & je n’aurois 
pu Lui repondre fans lui proférer-un 
menfonge qui auroit pii me compro­
mettre.

L’abbé Ringard.

Vous êtes Madame auffi prudente 
que belle. C’efl: une grande chofe que 
la précaution.

■'Madame de Romainville.

II en feut fur-tout à une femme fous - 
puiflance d’un mari jaloux &.foupçon- 
neux., . . .

L’abbé Ringard.

Qui ■ a fujet de L’être : n’eft-il pas 



vrai charmante idole de mon ame ï .

Madame de Romainville.

। Taifez vous fripon , qui auroit ja­
mais dit ou penféque Monfieur le Curé 

■de Saint-Germain-l’Auxerrois, feroït 
devenu Tatiïant chéri 'de Madame de 
Romainville comme les chofes arri­
vent 1

L’abbé Ringarb^

Cela devoit être, ma bonne amie, 
puifque’cela eft, en êtes vous fâchée?

Madame de RomaInville.

..Mais vraiment fans'douter fi'pavois 
été plus fage , je n’aurois passa me re­
procher intérieurement les foibleffesque 
j’ai eues pour vous.

L’abbé Rindard.'

A' quoi fert de vous repentir d’une '
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belle aélion qui eft dans la nature & qui. 
n’offenfe point Dieu ; les cœurs ne , 
-font-ils pas faits pour aimer ? quand 
on s’eftime qu’y a-t-il de pins beau 
que de ne rien fe refufer & de jouir ?

Madame de Romainville.

.. Votre morale eft commode,, c’effi । 
en la prêchant que vous ..avez fait 
tant de conquêtes, & que vous avez 
finis par la mienne, mais quand .vous 
montez eh chair pourquoi nous paxlez- 
vous fî différemment?

L’abbé Ringard.

’ Je fois, ma mignone, mon métier r y 
mais je ne perfuàde que les Tôts-qui 
.æe croyent auflî ft'uprde qu’eux. Les 
gens d’efprit ne. font pas nies dupes , 
ifs. fe taifent- •& fe comportent con­
formément -à leurs facultés &. à leur
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«rempëramment. Ils ont raifon car je 
•crois certainement d'avoir pas tort de 
•ïaire ce que je fais & de dire ce que je 
dis. .Comme Curé je prêehe l’évangile, 
comme homme je me livreà la-volupté, 
&. c’eft à vous, à vous feule que j’offre 
mon hommage, Ne perdons point de 
tems à argumenter , viens ma reine, 
viens dans mes bras , affieds-tol fur 
mes -genoux , touffe ton jupon & fi .tu 
yeux avoir un furcroît de plaifir paÏÏè 
la main fur mon priape.

Madame de Romainvilef..

Il fàut donc aller trouver Monfieur: 
Moniteur ne peut donc pas venir.

L’abbé Rikg’ard. .,

. Tu as raifon , ( il-fe leve à grand 
"bruit-) il faute fur Madame de Romain- 
yille .qui fo prête complaifammçnt, &
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s’écrie :âh', malheureux l ah téméraire-, 
ah mon ami ! connois-tu l’excès de ma 
tendreffe, fens-tule prixdemon amour.

- t’A b b é Ring a ko.

Placez-vous Madame dans une pof- 
tare plus; commbde que j’enfile votre 
charmant bijoux.

Madame de Romainville.

Vous étés donc aujourd’hui capable 
de bien faire.:

- l’abbé-. Ringard.

Je vous jure que vous ne ferez pas 
ratée , que vous ferez contente.

Madame de Romainville.

Il y va de votre honneur & de notre; 
pîaïfif. Quand un cavalier n’eft pas en 
état de fervir’une femme, il ne doit 
pas fé Ijafârdsr crainte dé refter én.af- 
fronft'” " l’Abbé



VABBÉ Rïlfi&ARÏX'
y.ce membre .&fa 

jc-t^te ‘rouge. .> ces globes, bien fiifpen’» 
dus annoncent - ils un impuiflant , un 
châtré 2 Comme vous . allez, être fou­
tue I g . ■ ,
Madame de Romainville [soupirant 

hautement')..
O miracle d’amour ! O mon emi 1 

prends donc garde tu me blefl’es.

' 1’a)bbé Ringard.

Sentez-vous mon V ... -il :entre, 
sn Paradis.

Madame de Romainville. ;

Quelles délices , quelle , ivreffe I. 
Recharge donc ; tu te retires ; ah ! je 
me pâme , je mé meurs , je décharge, 
je n’en puis plus; je f.iis perdue , je 
crois que je fuirprife cette fois.

G
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l’abbé Ringarde

2 Sentez-vous les’flots de mon fperme; 
Si de ce coup vous êtes enceinte , tant, 
mieux vous ne courez aucun rifque ; 
votre mari fera glorieux ; il fe croira 
capable de la paternité j- ’ il fera 
loin de s’imaginer qu’il 'n’eft que pere 
putatif-de l’enfant d’un Curé.

Madame de Romainville;

Voilà comme les amans fe mocquent 
des crédules maris dont ils ont désho­
noré les femmes.

l’abbé Ringard.

Là moitié du monde fe f... de l’autre 
moitié.

'Madame de Romin.ville.

Hommes, que vous êtes féductes.1 s 1 
femmes que vous êtes faibles!
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L’abbé Ringard.1

'A qùoi fervent vos inutiles réflexions ? 
onn’exifte ici-bas que pour croître- & 
multiplier. Allez, ma bonne amie,’point 
de remords, nous ne foraines pas venus 
ici pour en filer des pertes, nefongeonj 
qu’à nous divertir.'

Madame de Romainville.’
On est bien long-tems à nous férvîr, 

( Elle fohne ) Vous devez avoir ap- 
pétit.

L’abbé Ringard.

■ Nous avons vous &raoi affez marché,' 
affez travaillé pour nous reftaurer. Il 
nous faut, madame, reprendre de, 
nouvelles forces , parce que - nous. 
n’avons fait que préluder. Quand nous 
nous ferons repofés & garni l’estomach, 
nous jouirons de nouveau, & je vous 
traiterai avec plus de vigueur,

G*



Madame de Romainville,

* e? bien de la bpjhtés^éswfiâsir
le Curé, j’espère bien iju’il-ri’en fer*-  
rjçfo, ,

L’abbé Ringard. ■
. V.o.us çrpyez, madame., quêtions- 

nous ferons rejoints ici pour ne courir. 
qû’uçL..p.ostçL,d’impur..? Vous vous 
trompez fort.J’çn.tcnds bien que nous 
allons .rpçp.rum.çncer,, &-qpe yp^s fçjrezs 
arrangée de la bonne manière. ,

Madame èÉ RoMAinville.

•Tu n’as point de dilcïétion , tu 
veux donc ruiner-ton tempéramment • 
& affaiblir ta fanté : 41 faut etre plus 
raifonnable que éèlar

- ; L’Ab BÉ ■ Rilj&ÀRÊ.

Je n à.i pas le plaifir de vous pofle- 
der tous les jours à ma dévotion. S



( a3 ) 
éft bien naturel que quand j’ai cet 
avantage je me dédommage, de votre 
abfence & des privations douloureufes 
qu’elle me fait éprouver.

Madame de Romainville;

T, Finis badin tes plaifanterier; Va J 
crois-moi, cher .amant, n’ufons point le 
plaifir en voulant trop le. multiplier. 
L'art d’affaifonner de rendre plus vive 
la jouiffance eft de la modérer.

L’abbé Ringard.

Tu veux rire, ma chere maitrefle,’ 
âaifons nous &Lf...... c’eftle charme 
de l’exiftence, quand nous ferons vieux 
nous abandonnerons la partie aux jeunes 
gens. Commençons par dîner, nous 
verrons enfuite à nous reprendre de 
plus belle.’
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Madame de Romainville, ,i

Dînons, Voilà une volaille qui a très*',  
bonne mine, fi elle eft tèndre, ce fera 
un morceau exquis.

-L’abbé Ringard.

Comme les Dames aiment le Cul ; 
je vais vous fervir le Croupion avec une > 
ailequi eft l’emblème de la légèreté de 
votre, fexfe.

Madame de Romainville.' ..

Poliffon ! les.Dames aiment le Cul ! 
& vous autres hommes qu aimez-vous ?

L’abbé Ringard.

Vos,jolis tétons^ Madame, & votre f3 
C.. blanc comme l’albâtre & garni de 
po.ils qui font les filets de l’amour. 
Quant à vous, Madame , vous n aimez 
point fans doute le joyau des hommes 

ni
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ht lès boules roulantes-qui renferment 
le feu de là génération. Ah.mon Dieu 
non ! vous nè lés aimez point. .

Madame de, Rqmainvhxe..

Je ne fuis point affez bégueule-,-aiïei 
faüffe pour vous affûter que nous ne 
nous foncions point de votre inftrum,ent 
naturel' &' de ce qui, l’accqmpàgne,; 
niais' a-t-on befojri de parler dé ces. 
fortes dé chofes ? ôn fait a quoi s’eti- 
tenif. ' ’f;"

I/abbe Ringard.

En parler, eft un- furçrpît à la jouif- 
fance , les vieux comme les jeunes- 
n’ont-ils point également le mot galant, 
C’eft une confolation pour la vieillëffe 
de parler amour & galanterie, quând 
elle ne peut jouir, conviens, ma femme, 
de -eette vérité» _■

D
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Madame, de Romainville;

Je ne fais point ce que je ferai quand 
je ferai fur le retour, mais j’imagine que 
dans l’âge mûr, on a bien d’autres 
chofes à penfer & à dire.

• : L’abbé Ringard.

Suppofez que cela foit, profitons 
donc du tems de nos forces pour par­
ler amour & pour le faire. Jouiffons 
de toutes "manières & fans rèferve.

Madame de Romainville.;

Je fais bien que la jeuneffe & la 
virilité font les faifôns des amours & 
des plaifirs. -

L’abbe Ringar.

• Et de f.....

. Madame de Romainville.

Que vous aÿez le propos'greffier!
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ne pouvez-vous- employer des expref- 
fions plus honnêtes, plus douces , plus 
galantes ?

L’abbé Ringard.

Pourquoi ne pas nommer les chofes 
par leur nom ? un mot en vaut un autre 
&ne lignifie pas davantage, ce ne font 
que les acceptions que l’on donne aux 
termes qui alfignent la différence , du 
refte une parole n’écorche pas plus la 
bouche qu’une autre.

Madame de Romainville.

Diriez-vous devant toute antre que 
moi les obfcénités que vous me dites.

L’abbé Ringard.

Non fans doute , parce qu’il -eft de. 
•onvention dé ne point parler fi libre­
ment , fi familièrement aux perfonnes. 
que l’on ne connoît pas & avec.qui.

, 01
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on n’a point d’étroites liaifons.

' • Madame de Romainville.

Mais doit-on être greffier. avec les 
gens que l’on aime ?

' L’abbé Ringard.
f Allorfs, Madame la ptudè , vous 

raîfohnezcomme oh ne râifonne pas.
• Madame de Romainville.
• Nous 'femme fort' bien ici, loin dés 

méchants, des envieux, dés médifants 
on n’a point à craindre les coups 
de langue.

. L’abbé Ringard.
Le diable ne nous trôuvérojt pas- ici 

& ne devinerait pas mon.coftume. Qui 
pourroit en effet s’imaginer que le Curé 
de Saint-Germain-F Aux errais , vêtu 
comme un Officier National , eft dans 
une guinguette avec une jolie femme?
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Madame de Romainville,'

C’eft ce qui prouve la fageffe de nos 
précautions néceffairespour nous évitée 
des difgraces & des peines ; qui ' ne 
voit rien, qui n’entend rien n’a rien 
à dire.

Comme ces deux amans fe tenoient 
ce larigage, mon ami, fort impru­
demment renverfà fa chaife d’un 
coup de pied en fe retournant;, ce 
qui jetta ce couple amoureux dans la 
plus grande- conftefnation , & leur & 
obferver le plus profond filençe. Nous, 
de notre côténous étions défolés 
du bruit que cette maudite chaife 
avoit ocçafibnné. Nous regrettions dé 
ne plus rien entendre. Quel dommage ! 
cela n’alloit .pas mal. Cette aventure 
étoit plaifante, & je fuis bien certain

D 3
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que monfieur l’abbé Ringard, &. fa 
bergere, qui fe croyoient, qui fe di- 
foîeiit'fi tranquilles ,• ne F&ôieùt plus 
guëres, & qu’au contraire ils étoient 
défefpérés'de cette furprife, en effet 
disufeutétifey nous n'avions rien vu, 
il eff vrai ,■ mais nous avions entendu 
& certainement ils (e repentoient 
d’avoir fi 'hautement parlé.

‘Nous avons tout lieu de croire ,‘ 
quëfi leur dîner finit fitôt,’ôn ne 

' peut en imputer la trop courte 
durée qu’à leur repentir, qu’à leur 
frayeur'*,  à leur trouble & à leur 
imprudent entretien. Je ne puis af- 
furèr s’ils Te. remirent de leur agita­
tion ; mais nous fommes bien con- 

, vaincus que'l’abbé Ringard ne parla 
plus à fa pfinçêffe de recommencer 
l’operation myftériçufe, Après une 



demie-heure , ils prirent leftement. leur, 
parti,, & décampèrent fans_ bruit &, 
fans s’embarraffer d’achever leur, dîner. 
Ils ne- regrettèrent ■ fûrement pas de 
payer les mets auxquels ils avoient 
à. peine goûté, tant ils étoit preffés, 
de quitter cette maifon pour fe rendre 
dans une autre & changer de - lieu*  
Nous nous mîmes malignement .à, la, 
fenêtre, & ils- furent obligés.de pafier 
fous nos yeux. Ils prirent la route 
de Mont-Rouge , jurant fans doute con- 
tre , nous, nous maudiflanf, . & fe ' 
faifant., mutuellement des reproches 
d’avoir été fi imprudents.

- Si nous avions voulu nous acharner 
a le.s fuivre nous aurions facilement 
trouvé la nouvelle retraite de nos 
fuyards inquiets; mais nous réfléchîmes 
que notre obstination feroit malhpn- 

oblig%25c3%25a9s.de


nête : d’ailleurs que nous reftoit-il à 
fçavoir de plus ? nous en lavions 
affez.

Comme tout fe découvre,nous étions 
certes bien loin de nous imaginer que 
nous fer ions les témoins auriculaires des 
exploits galants d’un Curé de Paris, 
d’un Curé qui affiche une une vertu ri­
gide , mie piété auftere , une abftinence 
exemplaire. Qu’il y a loin du mafque 
de la pudeur et de la chafteté , à une 
continence effective ! ce que c’eff que 
les hommes & fur-tout les prêtres , qui 
ne s’occupent, qui ne travaillent qu’à 
tromper par des dehors étudiés & des 
grimaces qui en impofent aux 'fois & 
aux petits efprits, qui ne voyent que la 
fcrfacedes chofes et jugent les hommes 
par les apparences'.

■ Voilà pourtant la conduite de l’abbé
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Ringard.;:qui, fils de Perruquier , a fi 
bien joué fou rôlequ’il est devenu , 
en trompant tout le monde par fon hy- 
pocrifie , un des premiers Curé de 
Paris : qu-i! a ufurpé l’eftime de beau­
coup d’honnêtes-gens qui croyent à 
la vertu. Voilà cet homme qui monte - 
dans la chaire de vérité- pour nous 
enfeigrier une morale , a laquelle il. 
ne Croit pas ; pour nous prechèr une 
réligion qu’il ne pratique point. Voilà 
un député à.l’affemblée nationale. Ce 
tartuffe heureux dans fes impoftures 
a eu le talent de fe concilier la con­
fiance de fe.s paroiffiens au point de fe 
faire nommer leur répréfentantdans le 
fynode de la plus augufte affemblée 
dé la nation. O mes compatriotes ! O 
me's concitoyens!, quel eft votre 
aveuglement ! quelle eft votre injufticd,
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Etroits maris confiants dans les 

.vertus , dans la fageffe de yos fem­
mes , à quoi fervent vos précautions , 
vos complaifances, vos facrifices pour 
cortferver leur réputation ; pour que 
vos fronts, félon l’expreflion de Mo- 

jetait exempts de disgrâces, 8c 
qu’eafin vous foyer réellement les 
pères de vos enfants.



CHAPITRE IL

, £Abbé LEGROS , Curé de Suîus- 
Nicolas du Chardonnet.

ïi’ES Prêtres fe rassemblent tous, 

plus , ou moins. Même efprit, même 
conduite , même dehors , même fauï- 
feté, même dépravation dans les mœurs. 
Les exceptions ne font pas communes. 
C’eft dans cette claffe d’hommes que 
les différences font peu fenfibïes. Ignp- 
rans & entêtés par profeflion & par 
•îïïveté, on diftingue peu de fujeïs 
raifonnables , inftruits & vertueux, 
mais libertins par tempérament, par 
raifon des aliments prolifiques qu’ils 
font à portée de fe procurer, impôt- 
séurs par état, durs, întéreffés par
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égoïfme ils font des finges de vertu 
& le crime eft d’ans leurs Cœur.

Méfions Vndus ' toujours de l’eau 
flagrante , de l’eau croupiffante , ■ 
( dit un vieux proverbe ) méfions- 
nous également' de' ces faux faints , 
de ces figures, béates , de; ces faces 
bénites, dé ces maintiens compôfés 
de cés hommes au. langage emmiellé, 
aux propos' doucereux &. comme a 
aufii élégament que figement réfléchi 
'Greffa,'dansmnouvrage admirablé.le ' 
Jrtrffffrert.

Si'la yertü fe montrait aux mortels , 
■Ce ne feroit ni fous l’art des grimaces 
®îfous, des. traite farouches & cruels.

L’abbé Legros, Curé de- Saint-Nico­
las:.'du Chardonnet ", élevé dans lés Sémi­

naires .



( 37 ) 
mires & devenu fticolaitt, fe dégùifa 
& fe déguifa- toute la vie. Il fut dans la 
Communauté dès Prêtres de Saint- 
Nicolas ,obligé d’en impofer à fes con­
frères qui lui en impofoient de même. 
On fait que la collation du Curé de 
Saint-Nicolas du Chardonnet appartient 
aux Prêtres du Séminaire de ce nom. 
L’abbé Gros fut nommé a cette cure.’ 
Il avoit paffé par -tous les grades re­
quis de théologie , il s’étoit fait rece­
voir Do&eur de Sorbonne (qualité 
qu’il faîloit avoir pour être Curé de 
Paris ) fès intrigues firent le rëfte.

■ -Dans les Cures, deffervies par les 
Prêtres & le Clergé des "Séminaires, 
les Pafteurs n’ont rien à faire. Audi 
PAbbé Gros ne fait-il rien. Il aban­
donne le férvice de fa paroiiïe au Sémi­
naire & hp ri’a que plus' fie rems à 

. E 
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donner à fes pla firs & à fes intri­
guantes cabales. Quoique né fans efprit 
.& ignorant comme un Séminarifte, il 
eft remuait, inquiet, entreprenant, 
hardi & diflîtnulé' ! c’eft à fes artifices 
qu’il doit ia Cure, c’eft â fes manèges 
qu’il- doit fa députation à l’Affemb.lée 
Nationale. C’eft à fo.n tempérament 
fougueux qu’il faut imputer fes galan­
teries continuelles, qui lui ont valu 
plufieurs fois les. honneurs d’une pater­
nité clandeftine , & des- coups de pied 
dé quelques Vénus impudiques. Voilà 
les fruits d’un libertinage extravagant & 
déméfuré. Voilà les cadeaux de CytHère.

L’abbé Gros n’étant que fimple 
Prêtre Nicolaïte a débuté par fe faire 
armer d’une' fienne . paroiftenne; afiez 
connue,'Madame de Frémi içour, jeune 
Ÿeuye belle comme un aftre, dont le 
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ltiari occupé à l’armée daps la partie 
des fourages étoit mort à CaffeHes à la 
faite d'une orgie. Cette charmante veuve 
reftoit fans fortune , chargée de deux 
enfants au berceau. Pour intéreffer d’a- 
vantàge, elle donna dans la dévotions 
Elle recevoit chez elle un Do&r.inajre 
qui lui avoit donné des leçons de' jan- 
fénifme. Madame, fremincour., plus paç 
le befôin d’être fécourue dans fa dé- 
treJTe:., que par le goût pour la morale 
du do&ear de Louvain , vivoit dans 
line, apparente rigidité. Son cœur déjà 
échauffé p.ar fa réminifcence des jouif- 
fances voluptüeufes & les befoins phy- 
liques d’un tempérament lafcif , fouf- 
froit d’une abftinence forcée & dé­
mentie par la nature qui invite tous les 
êtres, aux plaifirs dans là puberté de 
l’âge. Les defirs, les paffions qu’elle 

E.a\
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âîîùiïle- dans nos âmes arteftent que 
tout n’exifteque pourfe reproduire.
■ Je ne ferai jamais un crime à un 
Prêtre , à un Cénobite , à un Prélat, 
même au Souverain Pontife d’aimer lés 
femmes; Je neblamerar pas les foiblef- 
fés de nos veftales. Les promettes, les 

■'ferments , lés vœux que les deux fexes 
ont prononcés , de ne te point appro­
cher, de ne'fe point communiquer, 
font des momeries des premiers fiecles, 
renouvellées de nos jours par l’empire 
des tems & de l’habitude 1 mais que 
lignifie un ufage fortifié par un pré­
jugé qui révolte la raifon & qui fait 
outrage à l'a nature. Si l’on confulte les 
préceptes que Dieu lui même a donnes 
à l’homme, fi l’on ajoute foi à la 
genèfe , on fera perfuadé que la géné­
ration eft le befoin de l’homme, qu’il 
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y eft obligé , condamné par la, conf- 
titutiôn de fon tempérament ? & qu’il 
n’y a que de la folie , de l’imbécillité à 
vouloir 'réfifter à une paffion naturelle 
qu’on nepeut combattre, fans dégrader >, 
fans anéantir fon exiftencë en s’expo- 
fant-à des maladies incurables., à des, 
fouffrances plus cruelles,que la mort.

Mais ce qui eft odieux, ce qui eft 
inconcevable , c’eft qu’il ait exifté 
c’est qu’il existe encore, des hommes, 
affez feux pour prêcher, pour., retom- 
mander une abstinence impoffible , une. 
abstinence qu’ils n’obfervent point en 
jouiffant dans le mystère de la clan­
destinité,, & fe déshonorant aux yeux , 
de tous' les hommes qui réfléchiffent 
qu’il y a de la mauvaife foi-, de la fcé- 
lirateffe àaffeâer des vertus qu’on n’a 
point & qu’on ne peut avoir;

E?
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Qui peüé croire en effet, qu’urf 

prêtre, un moine, un évêque, ali- 1 
tnentés des fucs de la terre, des nour­
ritures prolifiques , défaltérés.avec les 
liqueurs les plus échauffantes, les plus 
ïpiritueules , n*ait  point un fempéram- 
ïtlent vigoureux, ne fente point fes i 
Veinés enfler d’une abondance de fang 
fpérmatiqùe qui le tourmente & le

/ Contraigne d’aipirer aux joiiiffancès 
pour lefquellés il eft né. Qui pourra' 
jamais fe p'effuader, qu’une jeune 
religietife qui a fait des vœux pour 

> fe foustraire aux brutalités de fes pa- 
rens, jaloux de réunir toute leur for­
tune, fur la tête d’un feu! enfant, & 
de lui faire . contracter un mariage 
pompeux une alliance relevée , puiffe 
perdre le goût naturel des plaifirs ' 
fenfuels, puiffe ne pas 'regretter cette
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honnête liberté dont une femme ai­
mable & vertueufe, chérie & adorée 
de fon marijouit dans le fein de 
la fociété, puiffe fe plaire à une vie 
monotone, entourée de plufieurs autres 
vierges langoureufes & martyres, dont 
les fons ' de voix, plaintifs & dou­
cereux, dont l’ennui, la douleur & 
le remords, d’avoir dans un âge pré­
coce à la réflexion, à la connoiffance 
de fon cœur & d’elle-même, juré 
aux pieds des autels , à la face dè fa 
famille , qu’elle ' renonçoit aux char­
mes du monde & aux liens facrés 
de la nature, qu’on lui avoit peints 
comme profanes, comme peu durables 
& contraires au falut.

D’après cet expofé , confirmé par 
l'expérience & ta connoiffance des 
dldîtres, eft-il étonnant que l’on voÿe

F
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chaque, jour tant de reclus des deux 
fexes oublier leurs fermens, & fe 
livrer dani. le fiïence des .cellules aux 
attraits offerts par la nature pour 
multiplier l’efpèce humaine. Qui faut-il 
inculper dans ces conjonctures ? Sont-ce 
les anachorettes' où lés vierges foli- 

- taires ? Non, fans doute" ils n’ont 
que cédé aux infpirationspuiffantes, à là 
voix impérieute' de là nature. C’eït 
donc^.-fes bourreaux qui ont ''voulû­
tes affujettir à des privations que l’hu­
manité défend. .

Dans les cercles du fiècle, les fem­
mes & les filles-ne font point rebel­
les. aux Sollicitations des hommes, 
quoiqu’elles aient dés raifons pour né 
point céder. Pourquoi faire un crime 
a, deç. reclus rongés par les défirs „■ 
■de fe livrer; aux» tendres épanchemens,
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aux ardeurs, aux fureurs de l’amour, 
& aux att.âits du fentiment & dé la 
fociété.

Si l’abbé Gros n’eût eii que les 
fbibleffes attachées à l’humanité, fi, 
fans afficher un extérieur hypocrite, 
une continence abfolue, il fê fut montré 
ce qu’il est, & n’eût pas déshonoré 
fa profeffion &.fon câraéfère par dés 
fentimens dénaturés, fi, plein de du­
reté ; il n’eût point étalé une dou­
ceur, une fenfibilité dont il n’a ja­
mais reffenti la plus légère étincelle, 
je ne tue ferois point donné la peine 
de m’octuper de fon portrait, & le 
confondant dans-la foule de feS con­
frères 8c des hommes de fa robe, 
je n’aürois point pris la plume- pour 
l’arracher à foh obfcurité. Mon in­
dignation ne fe feroit point réveillée 

F a 



(46)
mais la maniéré dont il s’eft comporté 
avec madame de Frèmincour , ne fait 
aucun honneur à fa délicateffe, à fa 
probité. Les fentimens de la reconnoif- 
fance & de J’amour paternel ne fe font 
jamais fait entendre à fon ame en­
durcie.

Madame de Frèmincour , logée rue 
Saint-VlSor, affiftoit affidupment à» 
tous les offices de Saint Nicolàs-du- 
Chardonnet, fa paroiffe. Une-dame de 
fes amies, chez qui elle allôit fouvent, 
lui procura la.cpnnoiffance de l’Abbé 
Gros , alors Procureur du Sémi­
naire de- Saint Nicolas. Les principes 
jéfuitiques, dont ce Prêtre était entêté 
«jtoient bien oppofés à ceux que le 
Qoftrinaire lui fuggéroit. Quand la' 
converfation tomboit fur. des matières 
dogmatiques, madame de Frèmlcour, 
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qui réuniffoit à la fraîcheur de fa beauté 
un grain de pruderie & d’amour-pro­
pre ,’étalèit fa petite doctrine. Le père 
Procureur étonné de rencontrer une 
jeûné veuve fi lavante, prénoit plaifrr 
à combattre fes opinions, qu’elle dé- 
fendoit vivement avec les armes- du 
Doétrinaire. A la fin , l’Abbé Gros vît 
bien qu’il perdroit fon tem's & fa- peine, 
en voulant déraciner des leçons qu’elle 
fortifioit chaque jour avec la lefture. 
dés livres des Prélats fucceffeur» des 
Saint-Cyrun &. ' des Qutfncl. Ajoutons 
à cette raifon une raifon prépondé­
rante encore, que c’eft madame de 
Fr'émicour , protégée par fon Doc­
trinaire, étoit adnjifc dans les fociétés 
pieufes du parti janféhifte, qu’elle 
avoit part aux bienfaits qui émanoient 
de cette fameufe boîte à Perrettc. L-ar-’

; F 3 - 
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gent est un argument victorieux pour 
perfuader.les gens. Le Procureur Nico- 
laite, fin. matois , s’en douta. Il ne 
s’avifa plus de controverfer, &, dans 
le fond de- l’ame, les opinions dogma*  
tiques d’une jolie femme l’affeétoient 
peu,.lui ..qui. n’en avoit aucune.-Urt 
autre intérêt le toucha. Il réfolut de 
plaire à madame de Frémîcour-, & pour 
parvenir à fes fins , il offrit des bour- 
fes. C’étoit parler éloquemment, aufli 
fut-il entendu très-favorablement & 
très-promptement. On va vite en amour 
quand on ouvre les portes de l’objet 
chéri avec des clefs d’or. Le pere 
Procureur Nicolaite fut heureux. Ma­
dame de Frémicour porta bientôt dans 
fon fein le fruit de fa foibleffe. Son 
amant. redo.ubloit . d’ardeur ; ,l’argent 
de la Communauté étoit prodigué, &
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madame de Frémicour n’eut bientôt 
plus d’autre follicitude que celle de 
cacher fa groffeffe au pere de la Doc­
trine Chrétienne & aux partifans de 
fa morale. En attendant , elle joua de 
finfeffe pour amufer le Doéirinaire & 
le Nicolaïte. Elle reçut des deux côtés 
des femmes honnêtes , qui, tranquilli- 
feren.t fen efprit, & lui fournirent les 
moyens d’élever fa petite-famille, & 
de fe procurer mille douceurs qui affû­
tent la fatisfaction de deux- époux dans 
leur ménage.

Son bonheur ne reçut quelqù’atteinte 
de difgrace qu’à l’inftant de fa couche. 
Le Doctrinaire (i) tomhajde fen haut;

e * 1
(i) Je n’ai point nommé le Doctri­

naire parce qu’il étoit un homme -ref- 
peélable , un homme à fen état.
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il fulmina & fut mis- à là por te par îe 
Nicolaïte qui confola fa màïtreffe fé­
conde de la perte qu’elle venoit de fairë 
de fon preneur rigide; Madame di Frc- 
minceur mit au jour un-fils qui fut bap-> 
tifé fur les fonds de S. Nicolas du Char­
donnet. Le pere qui n’étoit point» 
foupçonné des titres de la paternité , 
voulut être le parrein, & 11 le fut (i) - 
alors il avoit deux avantages quoi.qu’il- 
licites & incompatibles. Madame de 
Frémincour fut bientôt' rétablie: ; elle 
oublia la morale de Janfénius.& fes fiip- 
pots , elle ne penfa plus qu’à jouir des; 
plaifitsde la vie au milieu de l’abon­
dance & de la tranquillité.

(i) Je devois les memes égards à Ta 
marreine.
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Tout furpaffoit les vœux de Madame 
de Fremincour , lorfque par le plus 
grand des crimes elle -fut abandonnée 
fubitement. par l’abbé Gros(i),qui con- 
traéla une nouvelle connpiflance avec.

< z une petite grifette de la place MaubertJ 
qui ne lui coûtait pas fi gros -, & avec

I qui il prenoit des ébats plus vifs. Il
H — - ———— ——•

(i) U n’y a qu’qp Prêtre, un Moine 
i qui foit, capable d’une pareille horreurÿ

■ d’une û noire ingratitude. Ces fortes, 
d’hommes n’aiment qu’eux feuls, ils fa- 
crifieroient l’univers entier à leurs paf- 
fions, à leurs’plaifirs : enfin ils ne font

I v que de cruels égoïftes. k

<* Madame de Frémincour mourut de 
chagrin & de mifere quelques tems 
après : j’ignore ce que devint le fils 
filleul de l’Abbé Gros.



engagea cette jeune fille à quitter fespa- 
lens -, il lui loua une chambre où il al- 
loit la voir régulièrement, rue de la 
Huchetté ; mais il ne l’eut pas long- 
téms, elle mourut à fix mois de grofféïïe*

Ce fut peut-etré, le regret d’avoir 
perdu fa bergere , qui .rendit l’abbé 
Gros plus circonfpeél, plus fédentaire 
danslbn Séminaire , où il fe compofa 
de maniéré que la Cure de S, Nicolas 
étantyaçante il y fut nommé. Alors 
il fe répandit dans le monde , & fit 
une foule de connoiflances qui flat- 
toïent fon goût lubrique. IL devint 
Famant titré de plufieurs de fes péni­
tentes; mais fort par prudence ou.par 
îtàfard, il n’engendra point avec elles. 
II alla piquer les tablés dé fes'dévotes 
paroifliennes, fe concilia fi bien l’ef- 
time de leurs maris aveugles & con-
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Sans, qu’il fe fit nommer Député à. 
rAffemblée Nationale, où il cabale 
avec., les noirs Aristocrates, contre les 
honnêtes gens qui voudr'oient changer 
fe face, des chofes, & cimenter le 
bonheur de la-France.

L’Abbé Gros ~est, dans toute la 
force de la vérité , un très-mauvais 
fiijèt, un hypocrite, un libertin , un 
égoïste endurci, un, homme à cabales » 
à complots, cruel aux pauvres,, mita­
ient, orgueilleux, fous l’extérieur d’une 
humble fimplicité ; enfin, un déiste 
qui profeffe, qui prêche une religion 
à laquelle il ne croit pas plus qu’aux 
impostures merveilleuses de la mytho­
logie.



CHAPITRE II. I.

L’Abbé. VEYTARD, Curé dt Saint-- 
Gitvais.

Quand on voit la figure de l’Abbé 

Veytard , Curé de Saint-Gtrvais ,\\ ne 
faut plus que l’entendre pour le juger 
fans craindre de fe tromper. 'Homme 
dur, iniôciabjé , faux , intérefle , il a 
la précaution de mafquer fes pallions 
libidineufes d’un rigorifme apparent & 
fans la cohhoiffance certaine de fes 
habitudes, de fes liaifons fecrettes, on 
croiroit que ce Pasteur est réellement 
un modèle de chasteté, de continence’ 
& de pureté. En public il traite le beau 
fexè avec, la groffierefé , la' brutalité 
>d’tin crocheteur. Le plus grand n'ombré 
■de fes paroiffiçrts jureroît que leur Curé

a a





es



4i’a 1-pointrdé commerce/.àvéc jles fetnr 
mes, & qu’il est plus enclin à la'paf- 
-fion du'vin qu a celle de l’amour. (S’est à 
.en.ee point quei.ce'cag<st.iéùfiit àtroinr? e 
per. la maj eure partie ,de ceux qui jiens 
l’obfer,vent que des yeux fans appro-:rd 
fondit, là çonftitùtion phyfique .de’fqn., 
'tempérament brûlée Ce nAÆ'p'às .quev;; 
l’Abbé V.éytard _ait;.de la lépugnance.-n 
pour, le jus de la tijeillè.: Aprèsja ■paiera 
•lardife la fureur de boire .eft fon vice 
prédominant. Il n’eftiprefque' pôi.nt.de 1 
jour qu’il ne noyé fajajidn, ou.qii“Tdu . 
moins il ne l’altère, dans de larges 
flacons, mais j’exculeroiscette habitude 
qui. pourtant/entraijie les plüs 'danger ; 
reufes conféquences dans ,ua .Prêtre., 
dans un Curé , fi f en «aine gangrénée 
.& pourrie n’ayoit, qu’à 'fe.repro^».. 
MiieJn hogteufe fbiblefié-,'

p%25c3%25b4i.nt.de
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ParVenu à force d’intrigues & de 

foupleffés à la Cure de Saint-Geïvais, 
L’abbé Veytard ne fongea plus qu’à 
s’enrichir. H fe rendit-le dépofitaire cfësi 
aumônes, des . .charités que les arhes 
bienfaifantesde fa. pareille lui Con- 
fioient, potfr les répartir avec équité , 
avec fidélité fur les pauvres honteux. Il 
monta fréqueriimént, en ' chaire pour 
exciter la charité des riches , pour 
émouvoir, pour attendrir les cœurs des 
dévots. Il fit lui-même des quêtes dans 
foh Eglife &;dans' lesCHôtels ■des’Sèb-'' 
gneurs fes Paroiffiens. Il mit à contri­
bution toutes les 'clàflfes dès Citoyens 
lufqu’au.jdpluS {impies- artifans, il arra- ; 
choit une portion de leur fubfiftance 
ïous des prétextes facrés. Peu de gens 
jui.remfoient ce qu’ils pou voient don­
ner. Un Curé eft bien autorifâ à fouil-



1er dans les bourfesquand il le. fait au 
nom déjà religion—Irabbé Veytafd 
tira fart adroitement, fort affiduement 

‘ pajrtf de fon ininiftèrè paftbral-, ils’-ap- 
pliqua1 les trois' quarts Si' plus des fom-, 
mes prodigieufes qu’il recevoit au nom 
de Dieu; On louoit fon zèle', perfonriè 
en effet n’ofoit le blâmer , les pauvres 

■ feuls à qui il ne paffoit rien de ces bien­
faits , pieux , murmuraient entr’eux& 

• fe plaignoient amerement de i’endür- 
'ciffêïnëtit ' de-leur Curé qui les rebïi- 
toit, qui les maltraitoit & finiffoit par. 
les jetter impitoyablement à la porte 
en les accablant des reproches &- dés 
affronts lès'plus humiliants

( i )- Il n’y apbint de Curés aùffi duts 
suffi cruels.que lés trois Pafteurs Dé-
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■ L’Abbé £'cvprro’ layeit que ion'cori-

puîés. à‘ l’Afiemblée Nationakfi ce ’ 
. n’eft P<?rez?f , Curé de. St.-Nicolas-des" 
-ÇJjam^3;a!ncicri;jJr3ebn j-qui ne parle 
que de battre & de. tirer le f bre , fi ce 

. n’eltî Aforc/, Curé de St.-Jacqtics-la- 
Bducherit. On admirent, on louolt au- 

_tre£ojs.>l.es,j;Çurésj'dg,paris.:01n les pro- 
■pofoit jppur modjèfejà^pys les PaQgurs" 
jdgs. autres,dioc.èjpsiSQHe ces fnalhçïjretK 
-caffardg ont,.çkgénéréfdefia.pureté de 
.leurs prédécefieurs ! eu font les feus 
Æmé de jSt.fÇervais jj ■ les. Bi;uté.Curé 
j^g,Sf-,-^eng|t< je rrç çpnnqisjd'ansitout- 
Paris'fflies deiyg..lPar;eu.r-s-yraiment-ref- 
peétables , vénér.ar les & chers fa leurs 
Paroi.nens à tant ce fifres. Ce font les 
;Çurésde. St-André des lArcs'.&'de'.St.- 
..Paul’’.':., rr 41a'
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-éere l’Abbé Ringard i Vènôît «Fat*  
quérir une terre fuperbe, embellie 
d’un château magnifique, où il faifoit 
des parties fines. • Vcytar'd voulut à fon 
tour en avoir une qui ne le cédât 
point pour la beauté, pour le produit 
à celle du Pafteur de Saint-Germàiri- 
l’Auxerrois. Il eut bientôt raniaffé un 
demi-million pour fatisfaire fon ambi­
tion , fon avidité. C’efi dans cette 
terte de- plaiiance où , fous' le pré­
texte de prendre l’air falubre de la 
campagne pour rétablir 'ia faiifé, il Va 
palier des femaines, des mois avec de 
jolies femmes , plus ardente's pour le 
culte de Priapc , que pour eelui d’uh 
Dieu d’abftinence & de pureté. •

- Mais des belles âlquj l'Abbé Veÿ- 
;tard' rend 'fés r-homïïiages-,;sîa- -HoUfi 
aat e.T ; ■■■• G3: -s .
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favorite eft une dame, ce Mervillii 

. femme 'd’un, Avocat commode en> 
en verî:u , peut-être que, dépourvu de 

- .clients & fans caufe, il eft obligé d’êy
Ve’ comme tant d’autres, un mar 
complaifant, & permet à fa femme de 
jæller,& de-jjtjrer 
parti de fes charmes. Il y a lieu de 

..çjdire jque cette dame.^ fyervillc eft 
Jjort adroite-& entend,parfaitement lé 
commerce de la galanterie ,. puifque., 

jinçdgféi. la..fordid.e .avarice,- de; l’Àbbé 
Veytard , elle fout jenthonorablement 

.fon mari & toute fa famille. Rien n’eft 
Jel. qu’un amouregÿ. négoce bien.ppn- 
duit , on eft toujours ■dans les fêtes, 
dans les plaiftrs, & la fortune fourit- 

- .Mais il n’eft qu’un tems pour jouir ; car 
une femme ,. avec la peite de fes 
attraits &. de.fa jeunefte , perd tous fes 



avantagas, toutes fesreflburces; & fi » 
quand elle eft fanée , elle conferve 
encore le goût de la jouiffance, elle eft 
alors obligée de > rendre à fes amans 
ce qu’elle en a reçu dans fon primeras 
& dansfon,éte.

. Madame de Merville-pafle les trois 
quarts, delà belle faifon à la campagne 
de fon amant tonfüré,• qui, en peu' 
d’inftans , a la commodité de s’y ren­
dre , puifqu’elle n’eft qu’à quatre 
petites lieues’ de Paris ? fur la ’^oute.- 
d’Orléans. Madameide Mçrvillc , fous 
le titre de parente, .eft la dame dit 
château. Elle vient tout nouvellement 

Z y faire fes couches. Cette imprudence 
.a fait glofer tout le voïfinage., ex- 

. copié le curé Vcytard Si le mari , qui 
imagina fans doute qu’il étoit plus à 
- t.opos que fa femme déposât -fon enr 
P ■ ; H
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fitnt dans l’endroit meme où- elle l*avô lt- 
fait, & cela ■-probablement par. des 
raifons d’économie & d’économie. 
L’Abbé fàytard, de - fon côté , étoît 
plus libre chez, lui,-de contempler 1 le 
fruit de fes œuvres, qu’il ne l’auroit- 
été dans le domicile de F A voc a t. Ges 
confidératioris ont déterminé l’Ab 5é 
Ve y tard ;à- faire le facrifice de fa lé- 
fine, pour pofféder à 'fa dévotion fa 
maîtreffe chérie & le fruit de fa fécoh-1 
dite. < ■■

■ La couche de Madame de Merville 
fût heurëufe, &'en peu de teins èlîè en 
filt- relevée ; elle rfeparut à Paris chez 
fon mari;,"qdi <ne/ lïti en fit pas plus 
mauvaife mine. Tout le monde crut-, 
que cette dame revënoit d’un voyage. 
Elle fe portoit bien ; fa groffeffe & fa 
couche n’avoient rien altéré de .fe-s
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.*  charmes, de fa fraîcheur'& de l’al­
bâtre de fon teint. Elle reprit l’habi- 

• tude de poutfuivré fês vifites chez loti 
amant en qualité de dévote & de pé­
nitente. Quelle pénitente & quelle 
pénitence! quel confolateur & quel 
pafteur ! Mais dans ce fiecle com­
mode, on V trouvé dés •moyens -de 
rendre la morale plus ■ indulgente , la 

- religion ithoins exigeante', les Prêtres 
-mijins rigides & les femmes plus hu­
maines ,& les maris moins jaloux. Il 
'n’eft queftion quë de s'entendre & 
d’avoir de l’argèhtêOn fait qu’il fuffit 
dé préfider à une paroiffe pour lie 

■point înah'qifer de ce métal fi pré- 
' ci eux, de qui feul dépend tout le bon­

heur des hommes.: 1
L’Abbé ' Véytard ■ à fait nourrir 

■Ton fils à Villejuif. Il le fait
H a
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. élever en cet inftant dans une penfîori 
,dè r.Univërfit’éfjJoHSiie. nom-dé Tàrâr 
vey, qui eft l’anagramme renverfée de

. fon nom. Madame’ dé Merville a perdu 
les bonnes grâces du Curé. , qui-' a 

..trouvé qu’elle lui çoûtoit trop y&qù’il 

.pouvoir fe.difpenfer d’avôir ufi ménage 
de plus & une famille entière à fou- 
tenir.il vit 'maintenant fur le public , 
& il croit en être quitte à bien meil­
leur marché, en contentant fes capri- 
-ces amoureux, moyennant un petit 
-Cadeau ou un écu qu’il offre à une 
fillette , à une ouvrière de fon voifi- 
nage. .

a.'..Voilà-;ce -que c’eft que de favoir 
calculer. Avec cette parcimonie , 
l’Abbé Veytard cbnfèrve’ fon < -ar- 
.gent.,qu’i-I -’prête;àsufure & à la petite 
femaine. Voilà pourtant encore tii 

tenir.il
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-€uré de Isatis , un Député à l’AP 
femblée Nationale',' un Atiflaératé 
forcené, un brûlot perturbateur de 
l’ordre fociàl. .Voilà ce fui s’appelle 
un tartuffe enveloppé du manteau du 
cagotifme , un libertin fecret, un 
rebelle, confpirateur contte les dé­
crets de l’Affemblée Nationale. L’Àb- 

i bé Vtyfard. a un frere employé dans, 
la Municipalité, à qui il ne manque 
pour être unfçélérat auflî criminel, 
que d’être un faux dévot & un fana­
tique aufll dangereux. Quant aux 
mœurs, elles font les mêmes : les 
caraûeres ne font pas mieux faits , 
1 avarice les fubjugue , les avilit ; en 
un mot, on peut dire qu’enfans du 
même pere, ils font de dignes freres 
& méritent;de figurer dans la cà’th'é-.- 
gorie des infâmes perfonnages dont

? H 3
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les noms faliffent,les catalogués.où 
i 1s font infcrits, & les collègues auprès 
defquels . ils font affls. .
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C H A P I T R. H . IVI
U'-y -.Lm 1

Le Cardinal de -Rohan , Evêque de 
Strasbourg.

a vie de de Prélat n’eftpoînt myf- 
térieufé ; fes mœurs font connues de 
toute l’Europe ; fes galanteries , fes 
prodigalités, fes orgies; fes complots, 
fes agiotages; ont eu‘une:publicité fi 
univerlellé ,fon procès , fa captivité, 
fon. élargiffementfon exil,fon retour' 
dans la capitale dans le,moment de la' 
convocation des Etats-Çénéraux, ont 

- fait ttop de bruit pour qu’onpuiffe n’a­
voir de ce Cardinal fi renommé que 
des idées vagues. Homme de plaifirs, 
homme à complots',-à' intrigues,' Préi 
lat .fcahdaleux,, . fes vices plus multi- 
tipliés que ses imtrenfes revenus ont 
annoncé jüfqUes dans le facré college
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fes foibleffes & les' diffoltitions.

Je crois donc inutile de parler d,e la 
' viè paflee de cet évêque décote 

de la pourpre romaine. Tant de mé- 
XEoîres ont mis au grand jour -lés 
«écarts de ce Pontife extravagant, qu’il 
me fuflit d’examiner fa conduite,de­
puis qu’il efi-un des votans dans l’au- 
gpfie affsmblée de la Nation..
, Le public , & -même fa famille » 

s’ïmaginoienit -que- ce- Cardinal hti- 
mifié, décrié,- mortifié': par - tant 
de dilgraces, auroit enfin ouvert 
fea tme au fen-timent du repentir, 
que les réflexions &- les années. Eau-*"-  
lofent -mûru' Tout Je mondé s’eft 
trompé.- ../é Lwp :( dit un. viens; ' 
ptoyprbe) ckajvÿ' quelquefois de pcils 
& Jamais ^infin.fl;. Le Car.dijiaï' de 
Eakan change fouven.t la décoration ■
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de fes habits, & conferve fes paflloàs 
qui font amalgamées avec lé' phÿfiqùe 
de fon exiftence & de fon tempéram- 
ment ; dès l’aurore de fa jeuneffe, cla­
quemuré dans les Séminaires, il feper­
mettait, malgré la ligidité de la difcï- , 
plin'e , & la fiirveillance févère des dé­
vots obfervateursdes orgiesS& dè's par­
ties de plaifirs dans fa chambre, il y in- 
troduifcxt nocturnemeiit des femmes E- 
cenciéufesdès filles de Joie. Tdiitâutré 
que lui eût:été:èxemplairement & hoii- 
téufementr chaffé ; ; mais à; l’abri - d’fin 
grand nom , d’une illuftre famille , les 
S'upérièursaffeftoientde •ne rieh vbîr,' 
de lie rien savoir ; ou quand l’eSclandre 

■ était trop bruyante-, trop scandaleuse, 
ils lui fai>oient quelques remontrances 
avec douceur , . avec précaution , avec 
an air contraint & gêné cdmint fait



sua beaïUTpere à son fils, de qui dépend 
iœtfon bien-être. CesPapelards crai- 
groient d’irriter leur Séminarifte qua- 
Ené, ils i'entoient qu’en.le plaignant» 

famille., ■ ils ne gagneroientrien ,
ÔSs efpéroient en outre avoir’un jour 
ïsa puifiantproteéleur, un ami même 
«fensleur élevez ,. /

Ces réflexions , allez juftes , ren- 
«Soient l’Ahhé „dc Rohan. ipdépÇpT 
«Haut de la réglé de la rnaifon. Ce 
Seigneur fenteit bien qu’on leména- 
geoît,. parce qu’on le craignoit. Il 
tabula en conféquence de fon rang 
pour être libre , pour s’affranchir de 
fes devoirs , qui éteient d'étudier & 
«S’édifier, & d’édifier par une fou- 
aniflîon ponéluelle & régiflîerè à 
l’auftérité ÿupq-niailen.cJoîtTéei Mais 
âme conduite pieufe n’étoit point de
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îon .goût. II n'entroit complaifom- 
tnent dans lés ordres Cacrés, qtæ 
pour êtrë àffotnmé dé bénéfices, «fe 
dignité? de FEglife. que «pour fié' 
■céder au riche Evêché de Stras- 
feotirg, que pour etre prince 
Saint-Empire, & Cardinal, .cdmttîB' 
fon oncle. On fait que la maifcn & 
Üo'kan, eft depuis Jong-tems én prf- 
feftion de cette opulent Evêché„

' mais on ne fait pas a quel titre. On 
préfume feulement " que nos rois 

• ïl'orif déféré cette faveur particu­
lière à cette famille , que dans l’in­
tention de perpétuer fa fplendeur, 
jfon opulence & fon fafte. Auffi tut 
‘Rohan Eveque, de Strasboutg , avait 
pour Coadjuteur & fucceffeur tns 
Rohan. Ce rf’eft point confequem- 

’tnent au Qiérit^ à la . vertu, mais à 
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unemaifon ancienne &,il'lüftre qu’on 
témoîgnoit cette éminente dignité à 
laquelle on en.attachoit encore d’au­
tres , telle, par exemple j que celle de 
Grand-Aumônier de France -comme 
Con craignoit de n’en -pas faire afleç 
pour cette branche favorite; Tous, les 
Prélats François obligés, par devoir , 
par confcience , de rélider dans leurs 
Diocèfes, ont toujours trouvé les 
moyens de s’en difpenfe.r-, pour vivre 
à.la Cour.&„à Paris, au-fein désplaiq 
firs & à la faveur de l’incognito, Ils 
ont, en tout tems, laifl'é murmurer 
leurs Diocéfains., & n’en ontpas moins 
preffuré » leurs-Vaflaux & leu: §gEem 
miersr Mai? -la charge de Grand-Au­
mônier exige de celui qui en eft re­
vêtu, réfidenc.é à la Cour. Les Rohan 
.«n.t donc toujours été autorifés à vivre 

à
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if ià^Coiïr 'te dans la' Capitale, au- 
milieu des grandeurs & dé la magni­
ficence. Perfonne n’avoit lé mot à 
dire. "

Le Cardinal de Rohan étoit charmé , 
de ce privilège ëxclufif; il en profita 
pour fe livrer à tous fies penchans : je 

:<Hé finirois pas, fi je voulois'îëûlemérit 
ébaucher les ’fotfîfes & les fcandales 
qu’il s’eft peimis à la honte de fon 
càràfteré & au grand regret' dè-l’E- 
glife Gallicane & Romaine. Ce Prélat 
'révehit à • Paris fans l’agreiriênt du 
Roi, dont il n’avoit pas befoin , étant 
nommé- Député d’Alfaçé à. l'Affemblée 
Nationale, il fe fit fuivr'é dé la plus, 
fuperbe femme, peut-etre, de, Stras­
bourg , connue fous le nom de madame 

. de la Hodffaye , femme d’un ancien
Tréforier de France, dont le mari,

I 



juffenient jaloux & mécontent de le 
conduite de fon époufe égarée., prit 
le parti de la quitter, de lui ôter les 
deux enfans à l’éducation defquels il 
y^illq.afliduemnt >

Il n’e.fl: point de moyens que n’ait 
^mplpyés.cet époux trahi, pour.raniç- 
ner fa-femmeà fon honneur & à fes 
enfans ;■ fes efforts furent inutiles ; fes 
jeinontran.cçs ,fes prières meme n’opé- 
.rerent rien. Le Cardinal de Rohan l’a- 
voit féduite, l’avoit éblouie : il a voit 
été plus loin , il lui avoit donné un 
avant-goût des plaifirs illicites ; nouvel 
Adam, il : lui avoit fait favourer le 
.fruit.défendu, fi connu fous le nom de 

. la pomme fatale. Mais, comme a fi 
, bien dit l’immortel Despréaux :



;j:î st'r?.'Cu ... s ::ro em.Ts’i snîî . 
Dans le crime il' fujft qiZune fois où 

;up déliai, '&3 îttàq. îbo'k . àûi^rr 
zjŒnbzokûk Kïÿjçfûrî .' «rigsniw&sjmk 
.. chute; !
D'honneur efl\comme une ifle efcarpéc&faïis 

'■"■■ bordsf
Ou hfy ‘péut plus reùmr’, ^^udnd’èM 6i 

dihôrsl-

• Et quand une femme ambitieufe .& 
; lafcive a pouffé l'oubli d’elle-méme & 
de fon honneur , au point de prendre 

-en averffon fon mafi ô^.le fijii^dfeffes 
: entrailles, quand une femme eft capa- 
■ ble de manquer aux fentimens de la 
nature, quand ses yeux font fermés aux 
lumières de la raifon. Quelle reffource, 
quelle efpérance reffe-t-il-de la rame­
ner au repentir &. à la réfipifcence ?

' ' '* H ,



Une femme qui a levé le mafquè‘ qtf 
fe voit fêtée , dont la coquetterie & la 
yanité ■ n’ont .point de bornés. , Vqui

-, sreçoit.d’un grand.Seigneur des cadeaux 
magnifiques & des bourfes de louis , 

dGaîls'>g'efle,-.renoi>yg{lé;es.,- qui nage .dans 
les plàifirs', dont la maifon eft montée 
à l’inftar de celle d’une ducheffe , qui 
ne fe reufe rien de to-1 ce que fon 
imagination capricieufe lui fait défi— 

■‘fet; ‘ une femme qui ffàit , qui Tfent 
^qu’elle a perdu le droit de .figurer daiis 
slà/iclaffedés'fépdufes fidelles & ,reipec- 
tables, de qui elle ne feroit point ac- 

-cueillie, aime’ «mieux, s’endormir «dans- 
le crime & prendre le parti de re­
noncer pour jamaL aux obligations les 

tplns facréés', que de revenir fur fes 
'pas/avouer fes griefs, fa ftupidité &. 
‘-remords. Si, avec fa proclivité à . la vie
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gâlafttfe,, cette femme eft perfuadée J 
par la bouche d’un Evêque', que. le ' , 

vféritiment ’de l’amour eft (libre j'que' lés 
cœurs ne peuvent être contraints ; que 
le mariage le plus faint des nœudsn’eft 
qu’une cérémonie imaginée par la poli­

tique ; que le ferment nuptial ' n’eft 
qu’une momerie ; il n’eft plus pôfljble

"alors d’efpérer que la vèftu reprenne z- 
fon empire- fur cette ame calcinée »

■ blaféé & pourrie. Les maximes gàlan" 
tes font la poifon le plus délicieux", le 
plus fubtil qu’on puifie préfentèr au 
beau jfexe. C’eft pâr la jufte confé- 
quençe de cette vérité, qu’il' y a fi 
peu d’honnêtes femmes , & que le petit 
nombre de celles qui font reftées/ ver- 

. tueùfes, ne le font que parce qu’elles 
oat été conftamment fur,veillées', ’ & 
qu alors elles ont manqué d’occaftem 

la.
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, pour ouvrir leurs âmes à la voix des 
^féd.u,fleurs. , '. fl.

Le Cardinal de Rohanconnoît mieux 
les . fentences d’Ovide , les préceptes 
de Pétrone, les leçons de Bocace, de 
la Fontaine Se de Brantôme, que fon 

-iBrévjarreles Peres de PEglife. .S’il 
nefe mêle point de .théologie, en re~ 

. .vanche, il, commente éloquemment le 
•w code, dç Cythere. jÆais il ne's’én tient 
"joint au.moral de l’amour, il eft encore 
( afiurert- on ) un Hercule pour le phy- 

. fique. Il ,a rarement rencontré des 
femmes flériles. Il a, dans le cours de 

;fa, vie,i;joui des honneurs de la, patep- 
. ni té avec fes maîtreffes Madame de la 
Hotiffaye, qui depuis plus de dix ans 

• n’avt'it donné à fon-mari.des preuves 
de fa fécondité, ne fut pas plutôt de­
venue la Sultane du Caruinal de Rohan-,
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qu’elle- étala une fubita groffeffe. Elle 
a eu de ce vigoureux Prélat fuccefiive^ 
ment trois -enfans mâles ; on prétend 
.qu’avant peu .elle donnera le jour ,à un - 
.quatrième. Madame de laHouffaye-n’a 
fpas .plus de trente- fix ans, 6l -fi-.elle 
continue, .elle pourra -fournir ilong- 
temstl’Eglife de Strasbourg.de jolis-en- 
fans-de-chœur , que le pere aura soin 
de pourvoir de bénéfices,

. C’eft. un grand .avantage que d-’êïfe 
. cr.offé-& mitre, on enrichit fes enfe-ns 
fans Bourfe, déliée. Le -Cardinal -de 
Rohan eft certain que EEglilè à laquelle 
il prélidé, eftafiéz fortunée pour àffu- 
rer un fort gracieux à ses bâtards ; 
aufir les multiplie-t-il chaque jour, & 
avec les Bergeres des champs, comme 

, avec les princeifes de la Cour j & la 
Reine , qui ne lui a pas pardonné fes' 
infidélités.

Strasbourg.de
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Voilà, en raccourci, la vie pré­

fente du Cardinal dé Rohan ; voilà un 
Evêque, un Député à l’Affemblée Na- 
tionale. C’eft bien de cet homme ga­
lant qu’on peut, dire qu’il ne lui man­
que-rien pour être Saint, puifqu’îleft un 

' des Peres de l’Eglife, & comme je ne' 
' fais- point attribuer des- crimes; &? des 
vices à des hommes à qui l’on n’en 
connpît point. J’avouerai que ce Car- 
dînai, dont l’arnç eftgrande& géné- 
reüfe, qui eft'franc & loyal, qui mé- 
’prife l’hÿpocrîfie~ & les’ hypocrites , 
n’àuroit peut-etre rien à fe reprocher, 

■ s’il n’avoit fc'andalifé par fes galan- 
■. teries.



CH A'P I T R E V.

Le Cardinal de. Montmorency ( i ) 
Evêque, de Met'i, Grand-Aumonler 
de France.

L.n’eri" eft point de ce Prélat corn-.- 
me du précédent. Son caractère eft

■ (zi ) C’eft injüftement que la-tnai- 
fon de? Laval prétend descendre de ■ 

. l’ancienne famille de Montmorency, ■ 
qui.exiftoit fous le grand Clovis. A la 
mdrt du Connétable , Anne de 
Montmorency décapité a Touloufe 
par la<ppli,tiquè '& la perfécütion du 
Cardinal de-Richelieu. Cette famille 
à-été éteinte. Les Maifon de Luxem-;

K z
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diamétralemen t oppofé.Celuici hom­
me plus réfléchi,plus doucereux,n’a 
point cherché l’éclat; il a dans le fi- ‘ 
lànee des plaifirs &. des1 intrigues Ca- 

1 ché, fes pallions violentes, a repré- 
fenté dans les templ-esrdans fei.chai-

bourg , de Laval, de Biron, n’ont 
été' renduvelléès que' par des de moi- 
felles de ces branches, dont les maris 
en; les époukm t ot^t pris -, fe nom ; 
mais, une filiation. pour être pure- & 
& direâe ne peut av’ôiriKeu que par 
les hommes en légitime mariage. Les 
Montmorency aujourd'hui ont le 
plus «grand; tort de fé dire & de fe 
cso’ire fes defeeridants dés Mont- > 
morency, premiers' .Barons; chrê 
tiens.
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res & même dans les confeÆonnaux, 
le Pafteur de fes Ouailles, le Pontife i 
vénérable. Jamais 'les galanteries . 
iront.réveillé les échos de la mé- , 
difancé. Il a 11 bien pris (es précau-, 
tions au même inftant qù’il s’eft di­
verti. Cette, conduite n’eft pas mal- ■ 
adroite, elle eft conforme aux prin­
cipes de la fageffe humainé & aux 

/maximes de,,l’Evangile & de J. C.
qui.prédit formellement le plus grand 

■ malheur à celui par qui le fcandale ar- 
. rive.
. - La circonfpeélion, la décence du 
Cardinal de Montmorency , h’étânt 
encore, que l’Abbé de Laval, font une 
preuve de fon .efprit &' de . fon édu­
cation. Honnête'.(comme on l’eft ,à 
la cour ) affable , -patelin , douce­
reux , politique il témoigne des ■ é- 

’ ■ ‘ ' G 3' 
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égards à tout le mondé, il fe concî- 
lie tous les cœurs le plaignant, l’ac-' 
cale - même, le ' quitte fatisfait & cha­
cun de fon côté fait fon éloge. Voilà 
comme: le Cardinal dé- Montmorency 
a’trouvé le fecret d’impofer filence, 
à' là critique. Hr faut certainement 
avoir des lumières &' favoir calculer 
pour fe conduire dé là forte. II. ne 
peut y' avoir que dès yeux pénétrants, 
que des' ôbfervateurs profonds qui 
aÿènt fcruté les replis -de fon- ame.

Pour moi qiii l'ai connu dès ma pre­
mière jeuneffe , qui ai été témoin de 
fesaéliorrs , qui Fai fuivi dans'les dif-. 
férents Diocèfes où il • a été occupé , 
je puis démontrer lé caractère < les 
vices & Tes vertus, de ce Cardinal dans 
le joui- le plus lumineux. Comme je 
fais plus flatté de dire du bien que
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du mal, j’avouerai d’abord que le 
Prélat eft un aimable homme’; que là 
foçiété eft douce , que l’aménité de 
fon efprit iritéreffe & plaît’ univer- 
follement. - '
; Mais pour rendre à là' vérité*  l’honi- 
mage que je-lui'dois.*  Je ne/puis 
m’empêcher auffi de convenir que 
'fous cet extérieur affable & prévenant’, 
le Carditîal de Montmorency cache une 
ame dévorée d’ambition, de jaloufie 
& de fenfations vives. Jamais peut- 
être homme n’a eu- pllis d’art pour 
féduire une femme, & lui préfenter 
le vice feus les .couleurs ! de la vertu. 
Que de filles , qiie d'e femmes font: 
.tombées dans fes filéts ! il met tout.- 
en ufâge , il n’éparghe rien , argent 
cideaux, petits-foins, tout eftemployé 
& à propos. ' . "
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■ Etant' Chanoine à , Sens Si grahd- 

Vicaire, il étoit le galant Bannaf 
de toutes les grifettes & des plus jolies 
ÉQurgeoifes de la ville. Il eut entr’au- 
très maîtreffes une dame Saisvalle fille 
d’un marchand-de bois. Cette femme 
tfëtoit point fpirituelle ( il n’eft point 
d’efprit & très-peu d’éducation dans 
cette famille), c’étoit une provinciale 
dans toute l’expreflion, mais elle 
étoit belle comme.un aftre , d’une 
taille majeftueufè-,, blanche'” .fine , 
& fatinée annon.çoit le charme de ta 
poffeflion ; une bouche toujours fou- 
riante laiffoit appercevofr le râtelier 
le plus brillant. Ses dents émaillées . 
fes gencives couleur de rofe .'réjouif- 
foient les yeux & fémbloient exhaler 
un parfum délicieux & • allumer le 
defir. Avec des attraits auffi". rares.
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une femme n’a pas befoin d’être 
une raifotmetife , on lai fait volontiers 
' grâce de fon peu de jugement, & 
oii eft toujours plus difpofé a lu1' 
pardonner fes caprices & fes bouta­
des , que fes rufes & fés manèges ‘ 
artificieux. Madame Sauvalle- élevée 
chez,'des bigottes entetées d’une doc- 

' trine qu’elles né connoiffoient pas : de
la do&rine" de" Janfénïus, avoit etc' 
mariée à, un Normand fans fortune' 
qui avoit parfaitement joué le tôle 
d!e dévôt, & qui étoit parvenu à' 
intéreffier toute la maifon où il étoit 

v garçon de boutique& omrejéfta tous 
, les partis fortabiés qui fe préfentoient
à mademoifelle Epoigny pour la don­
ner , avec le confentement de fon 
père, à un courtault de boutique, 

. ifolégreffier mais papelard, maïs 
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hypocrite & iritéreffé comme les en­
fants de; Jérufalem & de; Jéricho. Ce 
tartuffe, qui croquoit les Saints , qui , 
s’agenouilloit dès" jours' entiers au 
pied despilliers des églifes, qui mar- 
mptoit des ornnus devant, les portes, 
principales, des temples, pour ê,tre vu j . 
qui fuiyoit exactement toutes les.pro- 
ceffions aux ftations du jubilé, qui 
ne manquoit pas & qui depuis pour 
s’enrichir par' mâinte-banquerpute n’a ; 
jamais, manqué de porter fous fon. 
liras , de gros livres d'office ’ quand il 
allait aux églifes , paffoit dans l’efprit 
de la famille de; fa prétendue , . pour. 
un homme de bénédiction , . pour, un, 
faint, dont les mœurs févères & la 
Conduite .édifiante dévoient affurer le 
bonheur- de, madempifeïle Epoigny , 
fit la profpérité dans fon ménage St
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ion commerce. S<yivàîleç’étoit - fita 
nom ) fçachant à -, affeéloit
dé fuivre les maximes des Quenel , 
de St. Çyran- & de Port-R-eyal. C’étoit 
le moyen de fe -faire chérir, dette 
regardé cetnme.M prédeftiné, comme 
un élu & d’enVenir à 'fes /ins. ;qui 
étoient d’épotifer riiademoifalle Epoi- 
gny-, qui aux charmes de fa jeuneffe 
& de fa beauté réuniflbit une for­
tune honnête,.pour tin marchand d’une 
.petite ville de province.

L’abbé de Laval fit connoiffance 
de la jeune darne Sauvalle,', il ne fe 
fit point un fcrupule des principes de 
janfénifme da-ns lesquels -cette . char­
mante/ femme âvôit .puifé Ion -éduca­
tions il,ne .chercha-qujà.l’4gayer., & 
4e garda hien -de lui 'parler religion, 
ïh fit feulement beaucoup d’-accueil à



C9O)
fon mari, qu’il accueillit d’abord 
reçut chez •lui, de degrés en' dègréjs 
& par fuite, -il fe permit avec j.des 
ménagemens toute fois d’inviter rria- 
dame Sauvalle à venir dîner chez lui: 
On preffent bien que les mé'S34es 
plus exquis les-"’vins fins' ¥1 étaient 
point- éçonomifés , les • liqueurs ' les 

..plus fpiritueufes y étoient prodiguées. 
les; jeux-, les bals fuivoient le répas 
fplendide , 1 & dans certains momens 
que le mari avoit les yeux détournés, 
oir meme qü’il forfoit pouf vaquer à 
fes. affairés-,■ M. lé grand-vicaire avbit 
■l’occafibn favorable' de precher'fa mo­
rale lubrique , &d’empoifonnerarti- 
ficieufement le cœur de l’héroïne de 
fa paffipn. Gétté dame riétoit. point 
farouche , elle’ enténdoit lé fnot pour 
rire & y répondoit. Sa dignité de

femme
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femme lui permettait certains propos j 
certaines allufions., qu’une demoifelle 
n’auroitpoint-ofé tenir, dans la crainte 
de s’afficher. Dès l’aurore de fes. an­
nées, une demoifelle-dans ce fiècle-cj 
eft auffi ififtruite que ■ les1- matrones ; 
mais elle ’affeéte de ne fa voir rien de 
rien & de: ne rjen entendre ni com- . 
prendre; le lendemain.de fes noces, 
elle e'ft en état de donner des leçons 
de galanterie à l’officier le plus aguerri 
où au moine le plus diffolû.-

L’abbé de Laval perdit pourtant le 
fruit de fes cbmplail’ançes. Son efpoir 
s’évanouit. Un homme a beau etre fé- 
dgifaiit, généreux., quand une femme 
eft vertuéui'e, 'qu’elle fe xefpeéte, 
craint & honore fon mari., il n’eft 
pas facile d’en triompher ; c’eft ce 

-qu’épr.ouYa l’abbé dé Laval madame
'' e ' '• L

lendemain.de


. fil ..
Süiifdïïé-cbîiferÿâ ià. ïe^ùtâtiôîi oE là' 
vetfii. ■Qu’txigcç-vous ilt moi! 'Ç'dif tin 
jour cette clame à cet abbé fccïuftëur 
qui voulait en venir ail myltèfe ) ' 
Croÿe'tp-veu's qui j’àye 'a£t{ dV'fbibtejJe' 
■pour me rendre à vos dcfirs , affc{ pèu 
de ratfo'ri pour consentir à mon infamie • 
& à vos plaifirs ? Vous .vous êtes grojfiè- 
Timcnt trompé fi vous ave^ pu efpérer 
que fétoù capable de trahir mon- mari ■ 
& de me déshonorer.

L’abbé de Laval heureux & con­
fus vit bien qu’il "sétôit.mépris ë&. 
fe retira. Toute la ville le tourna en ’ 
dérifion ; il le confola de • cette : «il- 
grâce âÿec vingt gfifettê? "8c ' vïrlgt 
femmes d’àrtilâns, dont il eut une 
pépinière d’enfans. Quand il fui ap- 
pellé à réjiifcopat, ïl fut regretté &
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pleuré de fes maîtreffes, pour qui il 
s’étoit réellement endetté.

A Metz, l’abbé dé lavai oublia 
toutes fes amourettes & fe. fixa . à la 
poffeflion djunç feule feqppç. ^adame 
de Fleurigny , époufe du lieutenant de 
rpi, captiva fon cœur; il l’adproit au 

-point qu’il ne pouvoitcacherfapaf- 
.fipnr Mainte êp Ç^eHrigPyÆ,pf9!^ -P?s 
jplénfi^e,. file paya de retour T^gojt- 
reux prélat, & le premier fruit de 
fa tçndreffe fut un fils, qui efl: aujour­
d’hui chanoine de l’églifede Metz*  

. Ce fils n’ignore pas fa naiflance ; il 
rend afliduement fes devoirs à fort 

.p(ère & à. fa inçre, de qui il eft 
affeüueufement reçu. Madame de Ffep- 
rigny a eu en outre • de l’évêque de 
Metz, que je n’appellerai plus que 
cardinal de Montmorency , deux filles’

, La



• sent l’une eft rëligieùfe bénédiftin’è 
Paris, & 1’..utre eft morte il y a deux 

ians'à Metz. M. de Fleutigny qui eft 
•féparé de'fta femme depuià trente ans , ' 
■ s eft- dédommagé’ dé fes ’ infidélités 
avec des filles pour lesquelles il s’eft 
ruiné ;■ voilà les fuites ordinaires du

’ libertinage d’une femme. Le mari fe 
' dépite & donne à Ton tour dans des 
'écarts qui, en le deshonorant, ab- 
: fôfbent fa fortune.:Comment un prêtre^ 
" Un évêque péut-il outrager la religion 
•au poin't d’être Fauteur criminel de 
•la turpitude & de la ruine de deux 

époux ? Comment ofa-t-il afficher fa 
- fcélérateffe & 'la dépravation de fes 
• ■mœurs ?

’■ Le cardinal de Montmorency ne 
; Voit plus madame - dé Fleurignÿ que 
‘ comme une ancienne amie qui a con-
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fer.vé fur f©n c.oeuf.l^s droits que 
l’empire de l’habitude des liaiions 
donne ordinairement ; mais il a des 
maîtrefles particulières à qui il affigne 
les jours & les rendez-vous. Madame 
de Fleurigny le . fait bien , & en 
tête prudente, en femme quife rend" 
juftice, elle n’en murmure point & 
eft au contraire la première à applau­
dir à fon amant, qü’cl’e raille fur fes 

.. exploit s amour eux, fur fes foi ces ' en­
core renaiffan tes. ;

. C’eft ainfi que fe comporte & 
vit journellement le cardinal de 
Montmorency , qui, grand difpen- 
fatetff des aumônes de la cour, ne 
fé fait, pas de fcrupule de fe les 
appliquer, & de les çonfacrer a 
fés tnaîtrëffes &■ à fes plaifirs. C’eft 
ainii que le patrimoine des pauvres

L 3 .
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eft diffipé par un libertin 'qui fe 
joue des préceptes de la religion & 
de la morale - évangélique.







C H A P I T R E VI.

Ze Cardinal, de la Rochefoucault Arche~ 
véque de Rouen.

La maifon de la Rochéfoucault eft 

une des plus, anciennes maifoiis de 
France. Elle a produit un grand nom­
bre de gens d’efprit & d’hommes de 

'lettres - du premier mérite. L’auteur 
des; maximes juftement admiré, a 
illùftré la .'littérature -'françoifé. On 
ne peut contefter que cette famille 
n’ait brillé.dans lés premières places 

;de l’églife.- L’efprit & les talens font 
le- partage des la Rochefoucault ; on 
diroit avec vérité que jufqu’à ce jour 
ils on té té héréditaires dans cette 
famille. I! eft à regretter que le dernier 
Cardinal ide ce nom ait deshonoré fes. 
pères parents,'par une conduite
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-indigne d’un honnête homme, & à 
plus forte, raifort ÿ d-’un Archevêque-, 
d’un Cardinal.

L’Abbé de la Ro chefoucaûlt né doit 
fon élévation qu’au rang de fa familier, 
qu’à fes intrigues. Jeune , il a fcanda- 
j île'par la di'îfohition d'e fes mœurs- 
&s’efli fait conftamment méprifer pour- 
fon ignorance & fon inaptitude. Dans 
fa virilité , fes débordements ' ont'été' 
fi publics qu’on les montroi't aux doigt ' 
dans les rues. Vieux , il a confervé 
fes inclinations vicieufes , & quoique 

■ dans la caducité de l’âge , fans force, 
fans phyfique, . faïis; tempérament,; i] 
fe livre encore à tous les excès , à 
tous les dérégfements que. fa ’foible’ 
constitution permet. Ce Cardinal ambi­
tieux , intriguant, fanatique eft aufli’t 
j‘hdinme le plus ayar e & le plus intéV
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rafle de fon fiècle. Il fait un Dieù de 
fon argent qu’il adore. Quandlldèvroit 
etre fouetté en place-publique, il ne 
donneront pas un écu à un indigent.

‘unfles fins ù&fîérs de France. 
Il n’y a que pour fes P..... qu’il fe 
rélâche un peu de fa vile mefquinetie; 
iiiàîs il a grand foin dé leur fèprendre 
les cadeaux, les bijoux qu’il lenr a 
donnés , de manière que fa dêrnière 
proftituée porta les diamans, robes, 

2fesJfôëfftirëS dbn't'iï a gratifie fa pte- 
miére 'mtjJalÎM, il y a plus de cin­
quante ans. Sa tablé eft d une fruga­
lité digne d’un anachorètté prédeftirié. 
Ses doriréffiques méûfêht clé faim. 
' Tons les 'géhs richéï' pàyën't leurs 
valets , les, habitans les noufriffenf 
Te ■Cardinal de la P.ôchéfoùc'aù!t lait 

de! contraire. ’Ôn n’entré poifft a fon
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ferv’ce fans payer tant par année felc» 
la plaça

Le Cardinal de la Rochcfoucaùlt en 
arrivant à Rouen , fôhgea à fe procurer 
ttne maitreffe qui ne lui coûtât, rien.1 
Pour parvenir, à fon but, il s’adreffa. à 
la fille de la blanchiiïeufe de fa maifon.
Dès la première entrevue, il en obtint 
tout ce qu’il voulut moyennant5 une 
bagatelle. Il continua de la voir pen- . 
dant quatre ans. II. lui fit deux enfans 
qu’il envoya à l’Jiôpital , & finit de 
leur envoyer cette infortunée qui- ne 
remporta quele regret de s’ette pros­
tituée , d’avoir : perdu l’amitié de fes 
parens & l’eftirne du monde.:.

Ce Cardinal fat un jour bien-attrappé : 
il s’avifa de. vouloir faire la .con­
quête d’une dame de Mifange, femme 
d’un négociant . de Rouen. Voici; 'à 



-quelleoccàfion madame dè^MéJange j 
mère de plufieuts enfons , alla pré­
fet ter à M. l’Archevêque, celui de 

jfesafils -'.dontj elle - Vouloit ' faire tin 
pretre. Il s’agifloit alors de lui admi- 
hiftrer la tonfure & de folliciter poùr 
le jeune tonfuré la proteélion de l’-Ar 

■ cheveque,,&d’obtenir un bénéfices 
* Le Cardinal de laRochefotictiultépri 
des beaux yeux de l’aimable follicL 

■ teufe , s promit tout avec complai- 
> fânce,"& engagea madame'de Mélange 
à venir dîner le lendemain. Madame 
de Méfangc ne s’attendoit point à une 

‘ déclaration d’amour de la part de M- 
- l’Archeveque de Rouen. Elle ne man- 
r qua pas de fe rendre à l’invitation dans 
■Tefpérance ’flatteufe .'d’iritéreljerépltis 
-particülièrément ’le,. Prélat pour fon 
nls. A çétte idée, on. reconnoît.'ia
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tendreffe naturelle d’une mère qui ne 

.s’occupe que dùbonheur de fes enfans.
, Madame de Méfange tomba de fon 
haut quand M. VArchevêque en-lu; 
ferrant les mains , lui parla en ces

■ termes :•
Je. ne vous cacherai point -, madame »

ïintérêt que vous niavt^ injptré. Je fuis t
: charmé d’avoir l’occàfion de vous être ’
utile& dé vous prouver combien eftpiolente 

■ l'imprtjfton quevos attraits ont faits fur 
mon aine. Oui, madame , je ne crains 

zppiht ,je ne rougis point avecjnon.carac- 
^.ère d’;avouer que mon bonheur tjépend de
■votre fenfibilM. Soyttfùnperfuadée qui,
-n eft point de facrifices que je ne fajje * 
pour vous plaire : parler, madame > 
parler, mais fouvent{-vous. que votre 
reponfe eft capable de me donner fta vie 
eu la mort. . , . ' .
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Madame de Méfange,femme eftima” 

ble & verfuéùïè , aftactèe à fou 
mari, à fes enfans, fut bien étonnée 
de l’aveu de l’Archèveque de Rdutn*  
elle en refta toute interdite, mais elle 
n’ofa point brü'fquër l’âmouréux Prélat,’ 
en retirant mod'eftéfnent fa mâîn:, elle 
lui répondit' èri ces-termes : \

« lefuis/Mdhféign’è'ur', pénétrée 
dés marqûe's d,éftime"& 'd’aïtàché-r 
ment que vous me donnez : je vou- 
drois ’én être digne ; maïs je fuis 
mère de .famille ’ , & mon coeur s’ap­
partient 'qti’à- m'on mari & à mes 

. en fan s.-Mon admiration pour vous , 
pour vos vertus, eft fincère , & dans 

. tous les temps je Vous en donnerai 
•les témoignages • les moins 'équi­
voques. >>.
A.C’étoit en femme d’èfprit , en.



-femme , adroite & Sage efquiv^r le?, 
propositions de M. l’archevêque ; c’é- 
toitle dérouter fans le défefpérer • 
c’étoit auffi ménager fa protection

.•pour..fon fils.
L’archeyêque ne perdit point l’ef- 

•poir d’être heureux ; il fentit qu’une 
femme honnête ne. devo,it.point Suc-' 
tomber à la première attaque ; il 
xéfolut de pourfuivre fes tentatives’ . 

. .le dîner fut gai,. le riie étinceloit 
•dans les yeux de ce pontife ardent

luxurieux. .
■ Madame de Méfange avoit ie main­
tien noble, décent , majëftiieux, iffi- 
pofànt.-Elfës’exprimoit avèc-tgrace, 
avec-réferve ,‘elle -ne refafcdt'.rïen., ' 
■ne s’ëngageoit & ne s'<£biigeoft à-rien. 
Dans une contenance fi Soutenue de 
la part d’une femme , un amant/un 
Slrch'eveqûe fuï-^snt élVéïïibàrfâl’.é,
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mais quand la paffion eft extreme, il 
ne perdpoint couragéjil eft-feülément, 
contraint d’attendre tout du teins & 
des avantages qu’ils peut procurer à 
l’objet adoré, il fe-retranche, fur les- 
.cotnplaifances, les facrifices qtt’il fera, 
& fon calcul, eft de triompher de fa- 
cruelle par-degrés ,-c’eft-à-dire en lut 
infpirant d’abord lés fehtiments de la 

1 rèconnoiflance ; de la-rèconnoiflanee 
■à l’amour il n’y aqu’un pas. Combien 
de femmes chaftes & féveres ont ré- 
fifté aux ardeurs des amants .& ont 
fini par fe rendre aux mouvements de - 
la reconnoiffance !

Ce raifonnement affez jufte fait ce­
lui de Monfieur le Cardinal de la 
Rochefoucciult, mais avec Madame de 
de Mejange , il devint faux. ■ Cette 
époufe ingenîeufé &-fidellê fe tira fine-
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ment dece pas, & rentrée chez1 elle,fit 
première attention fut d’apptendre. à 
Monfieur de Méfange fon mari, les 
propofitions de Monfieur i’ArcheŸê- 
què. L’époux ne &t point effarouché 
des intentions du Prélat, ilii'-én fit 
que-rire avec fa femme dont il con- 
àoiffoit la .vertu , il l’etnbraffe & lut 
fit là douce affaire pour là récompen- 
fe de ;fon courage ’à repo'tiflèr-Taffaut 
gafant .dè l’Arçltevêque.' Cette opéra-: 
tïon étoit naturelle & légitime. Les 
denx époux conv-inrentqu’ilne falloir 
tien brufquer, qu’ilfalloit'feulement 
fe tenir fur fes gardes & faire foupirer 
l’Archevêqtie y lui dire que s$l défétoit 
un bénéfice à fon fils, elle lui donnerait 
des marques de fa reconnoiffance : lés 
l>atteries ainfi dreflees, il vint àva- 

. quer un grand Cationicat dans l’Eglife
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Métropolitaine de Rouen. Madame de 

■Méfange le fut & courut le poftuler 
pour- fon fils. L’Archevêque -de- la 
Roehefoucault, ravi- de1 la- circonftanee 
déférafur lejhamp- ce bénéfice au jeune. 
Méjange.

Après que le jeune clerc fut pourvu 3 
- inftallé, reçu, Mbnfieur. de Méfange 
le pere alla fitivi de fon Chanoine re­
mercier M. l’Archevêque, & Madame 
de Méfange ne reparut plus dans le 
palais Archépifçopal.
; Il femblé que la providence fe folt 

plut à humilier, à défefpérer ce Car­
dinal 'avare. On fait comment il fe- 
comporté à l’Affetnblé Nationale. Oit 
irrité de la confifcation particulière de 
fiés revenus par la faifiei général des 
biens du Clergé ., il affiche’ ,fa colere 
& fa rage contre les votans patriotes » 



où il forme des cabales impuiffantes 
avec les noirs , avec les Syécs , les Ca- 
Jalés & les Maury, enragés perfécuteurs 
de leurs frétés & les antagoniftes furieux 
de la nouvelle féyolutiqn.






